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M.  DE  ÉALLY-TOLLENDAI' 

AUX  FRANÇAIS» 

OÙ 

IA  DINÔB  A LA  BROCHE, 

t^a  Potdc  au  pot  & la  Grande  Finu  ^ fervis  enfem* 
hle  fut  Us  tables  du  Fèuple  ; 

1®.  Par  ia  gianâe  émiffion  des  afBgnats  3 
2^.  Par  remploi  vtaimeni  patriotique  des  bietis  naèlonàiiXî 


%^HERS  Coiieitoyens  ; Côiicitoyetts  dô  toutes  îes  claf^ 
fes  les  moins  favorifées  de  la  fortune  ; vos  prétendus 
amis  n’ont  jamais  celFé  de  déceler  leur  bêtife  ou  ieu< 
mauvaifé  foi , en  vous  parlant;  fans  ceffe  ^ nê  voui  par-^ 
tant  que  de  cela , ) de  vous  procurer  le  pain  à boii  raar- 
cfeé  ! eh  toujours  , toujours  feulement  du  pain  ! 

Tandis  qu’ils  fe  gorgeaient  de  mets  délicieu^t  : de 
vins  exquis  , ils  femblaient  vous  croire  trop  heureux  d’a- 
voir du  pam,  & de  n^avoir  que  ce  régime  fi  rebutant* 
Méfiez-vous  , chers  Citoyens , de  ces  amis  qui  vous  rédüi- 
fent  à la  dicte  j & à-utié  dicte  aufit  auflere  ; L’HaMMÉ 
VIT  PAS  SEULEMENT  DE  pA-lT^T  t los  bién«  de  b nâturc  5 
ceux  du -fol  fertile  ridié  de  la  France  , v<^s  appelleni: 
^ une  exiflence  fortunée,  à une  abondance^jîénérate , ^ 
àux  agréments  variés  de  là  vie  : fi  vOuS  rfén  jouifiez  paS 
promptement  i ce  fera  votte  faute  & çèliè  de  ceux  qui 
vous  gouvernent*  , 

Une.  table  abondante , fur  laquelle  ify 
fuperflu  , eftphis  néceifaire^  encore  aux  hommes  qui 
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vaillent  j qu’à  ceux  qui  ne  font  rien , ou  prefque  rien. 

Les  plus  pauvres  d’entre  vous  peuvent  avoir  la  dinde  a 
LA  BROCHE  , la  grande  pinte  remplie  de  vin  ; avec  la 
poule  au  pot  que  vous  délirait  ce  bon  & brave  Henri  IV  ^ 
que  nous  aimons  tant  à nous  rappeller  : c’ell  une  vérité 
ims  répliqué. 

Le  contraire  exiftâit  fous  l’ancien  régime,  & tous  les  foins 
de  M,  de  Vauvilliers  & conforts  , ne  pourraient  jamais 
parvenir  à vous  rendre  beaucoup  plus  heureux.  On  peut 
très-bien  ffavoir  le  grec , & ne  rien  entendre  aux  moyens 
qui  peuvent  rendre  de  nombreux  Citoyens , participants  à 
de  faines  &c  abondantes  fubfiftances. 

Le  peuple  utile , les  citoyens  qui  exerçaient  les  tra- 
vaux les  plus  fatigans  , étaient  contraints  à une  diète 
auftère  & rébutante  , tandis  que  les  fang-fues  des  peu- 
ples jouilTaient  d’une  abondance  fcandaleufe. 

Ce  baron  de, Copet , que  l’an  palTé  nous  exaltions 
jufqu’aux  cieux  , que  vous  idolâtriez  , comme  malheu- 
reuiement  vous  idolâtrez  peut-être  encore  quelque  pervers 
que  vous  ne  connoîtrez  que  trop  tard  ; le  baron  que  vous 
avez  laiflé  partir  avec  beaucoup  trop  d’indifFérence , 
a^entalTé  des  millions,  par  la  fcience  d’un  ignorant 
CHiFFREUR  : fcience  infernale  qui  femble  pétrifier  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  la  profelTent , fcience  fun^fte  qui  eft  la 
feule  .de  .tous  .ces  banquiers  , de  tous  ces  courtiers  , de 
tous  ces  R EMU  EU  RS  d’argent , qui  font  en  ce  moment 
les  plus  grands  ennemis  de  votre  bonheur , de  votre  re- 
pos , & de  la  conftitution  ; de  cette  conftitution  qui 
doit  vous  afiTurer  tous  les  biens. 

Ces  infâmes  remueurs  d’argent  , car  quel  autre  nom 
leur  donner  , s’oppofent  à l’émilTion  des  affignats  terri- 
toriaux, afin  de  continuer  à vous  vendre  , ou  à vous 
faire  vendre  très-chèrement  , le  îmméraire  dont  vous 
aviez  tant  befoin  , & dont  vous  n’aurez  prefque  plus 
befoin  avec  lès  petits  aflignats  ; c’efl  une  vérité  que 
vous  ne  devez  pas  perdre  de  vue. 

. Vous  avez  appris  ce  qu’un  fieur  le  Couteulx , l’un  de 
ces  banquiers  anti-révolutionaires  , comme  ils  le  font 
tous  , a bien  ofé  fe  permettre  : exprès  il  a fait  un  voyage 
à Rouen  pour  cabaler  contre  les  affignats  1 . . . . Cet  homme 
était  cependant  l’un  de  ceux  qui  paraiflaient  avoir  queU 
que  chofe  à perdre  relativement  à fa  réputation  ; jugez  des 
gptres  qui  n’ont  rien  à perdre , par  celui-là. 


Il  faifait  , dit-on,  des  largefles  ; il  répàndait  des  fe- 
cours  parmi  quelques  perfomies  des  clalTes  les  moins 
riches  des  citoyens  : fecours  perfides  ! il  voulait , ce  vil 
marchand , faire  élever  la  voix  publique  en  fa  faveur  , 
afin  de  couvrir  la  honte  de  fes  forfaits  ; oui , de  fes  for- 
faits. Des  cabales  contre  le  rembourfement  de  la  d.ette 
publique  en  aflignats  , font  des  forfaits  contre  la  nation. 

Les  fermiers-généraux , les  adminiftrateurs  des  domaines, 
les  receveurs-généraux  ; ces  jugeurs  qui  dormoient  à l’au- 
dience , & cependant  prononçaient  au  hazàrd  fur  vos  plus 
grands  intérêts  ; ces  évêques  & tous  ces  riches  des  biens 
du  peuple  , dont  le  luxe  ' fcandaîeux  infultait  à vos  pei- 
nes ; ces  gros  & gras  abbés  , ces  graves  & voluptueux 
chanoines , tous  ceux  qui  pafîaient  leurs  jours  filés  par 
la  mollelTe  , dans  l’ignorance  & dans  la  plus  profonde 
oifiveté  : tous  ces  brillans , mads  défaftreux  Infecbes  font 
enfin  rentrés , ou  vont  bientôt  rentrer  dans  la  fange  d’où  ils 
font  fortis.  Ils  y vont  rentrer  à la  voix  puiflante  d’un 
peuple  qui , par  l’organe  de  fes  repréfentans , veut  enfin 
exercer  fes  droits  fi  long-temps  ufurpés  , qui  veut  enfin 
jouir  d’un  bonheur  inaltérable , d’une  gloire  immortelle  , 
& de  tous  les  biens  précieux  qui  font  fon  riche  & brillant 
appanage. 

Tous  ces  infeébes  avaient  cependant , chers  concitoyens , 
prodigieufement  diminué  vos  relTources  8c  vos  moyens  , 
comme  ces  nuées  de  fauterelles  qui , dans  certains  pays  , 
dévaftent  les  produébions  précieufes  de  la  terre  , & font , 
entre  les  mains  de  la  providence  , un  des  moyens  dont 
elle  fe  fert  pour  épouvanter  les  peuples  ; ils  avaient  con- 
fommé  une  partie  des  biens  qui  doivent  fervir  à faire 
votre  bonheur  Sc  à alTurer  votre  félicité  : il  faut  , en 
quelque  forte  , récréer  ces  reflburces  ; mais  cette  nou- 
velle création  ne  peut  être  longue 'à  terminer  , fi  l’on 
veut  bien  s’y  prendre,  - a. 

Les  biens  nationaux  arrachés  aùxtévê^âés,  aux  abbés, 
à tous  ces  lâches  fainéans  qui  en  fâil^iéôt  «rn  fi  fcanda- 
leux  & fi  fatal  ufage  , vous  reftèht^%iîîJîV^‘6c  l’afTemblée 
s’eft  emprefiee  de  vousaflùrer,  pàr^ïô  il^fci^  leplusfage, 
cette  mine  féconde  qu’il  s’agit  ert'^èei  rtferlient  d’exploiter 
pour  votre  profit.  ' 

Il  s’agit  de  l’exploiter  promptemdSjÈÎ^^afin  que  promp- 
tement vous  puifiiez  jouir  des  a'^ntciges  que  vous 
alfure  à jamais  la  pleine  & entière  exécution  de  ce-  dé- 
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cret  vraiment  pâtriatique  , ann  que  vous  puilTiez  avoir 
ce  que  yoiis  promet  le  titre  de  cet  écrit , & l’avoir  , non 
pas  TOUS  LES  Dimanches  , mais  tous  les  jours  de  la: 

SEMAINE. 

Quand  Henri  IV  , de  glorieufe  mémoire  , exprimait  ce 
vœu  touchant  , ( ce  voeu  que  Villüflnjftme  baron  de 

Copet  trouvait  impojjîble  à rçmpUr  ) , ce  vœu  de  pro-* 
curer  aux  plus  pauvres  de  foh  royaume  une  poule  au 
pot  tous  les  dimanshes  , la  France  n’avoit  pas  les  im-» 
menfes  relîources  qu’elle  polléde  en  ce  moment  ; elle 
n’avait  pas  les  lumières  oC  les  talens  qui  peuvent  faire 
un  grand  & magnifique  ufage  de  ces  reflources  ; elle 
n’avait  pas  une  affemblée  nationale  , qui  doit  être  pour 
vous  l’origine  des  plus  grandes  fources  de  félicité  ; la 
France  ne  pofTédait  pas  les  biens  inombrables  que  la 
deftriiclion  du  corps  du  clergé  vient  de  mettre  entre  les> 
mains  de  la  nation, 

Il  n’elt  donc  pas  furprenant , chers  concitoyens  , que 
vous  puifllez  prétendre  à plus  de  biens  que  ne  vous  en 
defiroit  ce  bon  roi , dont  nous  chériffons  la  raérnoire. 

Le  clergé  s’enveloppait  dans  les  myfleres  ; il  jouilTait 
de  biens  immenfes,,  & favait  dérober  aux  regards  curieux 
l’immenfité  de  ces  biens. 

Aufli  l’évaluation  qu’on  en  fait  eft-eîlë  fort  au-delTous 
de  la  réalité  , erreur  funefte  qui  diminue  en  apparence  les 
grands  napyens  de  profpérité  que  la  maffe  entière  de  ces 
biens  peut  procurer  à la  France,  êc  diferédite  beaucoup 
d’excellentes  opérations. 

La  vraie  valeur  de  ces  biens  était  atténuée  par  tous  ces 
moyens,  parle  defir  que  le  clergé  avait  de  les  fouftrairo 
aux  regards  des  peuples  ^ par  le  defir  de  jouir  prompte-' 
ment.  > 

Ce  defir  faifait  exiger  des  fermiers  de  prodigieux  pots- 
de-vin  ; ces  pots-de-vin  diminuaient  le  revenu  naturel 
des  fonds  : enfuite  lès  fauffes  déclarations , & les  fripon- 
ueries  de  toute  efpece  , ont  été  mifes  en  œuvre,  pour 
avilir  , s’il  étpit  polTible  , le  prix  des  biens  immenfes 
qui  doivent  fonder  la  fécurité  de  tous  les  créanciers  de 
l 'état , pour  avilir  le  prix  de  ces  biens  qui  , pour  être  la 
caufe  de  votre  prochaine  aifance  , doivent  fans  tarder  être 
mis  dans  la  circulation  générale  :•  ils  vous  procureront  d’au- 
tant mieux  ççtte  aifimçe , qu’ils  feront  vendus  plus  chere»^ 
ment,  - - 


Une  grartde  émifTion  d’alTignats  doit  accélérer  cetté 
opération  : elle  doit  donner  à ces  biens  toute  la  valeur 
qu’ils  font  fufcepticles  d’avoir  : plus  ces  biens  auront 
de  valeur  , plus  ils  contribueront  à éteindre  une  malle 
confidérable  des  dettes  de  l’état,  plus  iis  contribueront  à 
folder  les  grands  &fuperbes  travaux,  qui  doivent  trans- 
former la  France  , ^dans  un  véritable  paradis  terrellte  , 
ôc  fournir  des  falaires  abondans , à tous  ceux  qui  man- 
quent d’ouvrage  ; plus  enfin  , ils  pourront  contrbuerà  ren- 
dre abondans,  dans  chacun  des  départemens  , ces  prêts 
PATRIOTIQUES  propofés  par  les  amis  des  hommes,  & dont 
ils  ont  démontré  la  polfibilité  : prêts  qui  plus  que  toute 
autre  opération  réfultante  d’une  grande  emifllon  d’alfir- 
gnats , vous  feront  bénir  la  révolution  : ils  vous  pro- 
cureront d’avance,  les  nécelTités  & les  agrémens  de  la 
vie  , ils  vous  les  procureront , avant  même  que  vous  ayez 
par  vos  travaux  de  quoi  les  acquérir. 

Chers  concitoyens,  les  auteurs  du  véritable  ami  des 
hommes  vous  ont  développé  les  plus  confolântes  vérités  : 
lifez  & reiifez  fans  celTe , dans  les  numéros  qui  déjà 
paraiffent  de  cet  écrit , bien  propre  à verfef  dans  vos 
âmes  les  plus  abondantes  confoiations , tout  ce  que  vous 
pouvez  efpérer  d’avantageux  pour  vous  & pour  vos  def- 
cendans , des  biens  nationaux  des  aflignats  donnés  en 
rembourfement  de  toutes  les  dettes  publiques.  C’eil:  , à 
ce  qu’il  nous  femble  , en  fuivant  ce  qui  eft  indiqué  dans 
les  différens  numéros  de  ce  journal , vraiment  patriotique  , 
qu’on  pourra  promptement  parvenir  à vous  rendre  riches 
éc  puiffans.  Encore  une  fois  , chers  concitoyens  , fi  vous 
voulez  être  heureux  par  vos  propres  joiiiffances  , êtrô 
heureux  du  bonheur  de  tous  vos  freres  , accueillez  , comme 
ils  doivent  l’être , les  projets  développés  par  les  auteurs 
du  véritable  ami  des  hommes.  Que  ces  vrais  amis  de  la 
liberté  &C  de  la  révolution  ( comme  ils  font  les  vrais  amis 
des  hommes)  , ne  foient  pas  pour  vous  ta  voix  Qut  Crie 
DANS  LE  DÉSERT.  Il  ne  tient  qu’à  vous , cicoyens  , d’être 
heureux  ; écoutez  ceux  qui  veulent  vous  indiquer  la  terré 
promife  , écoutez  ceux  qui  s’occupent  vraiment  de  votre 
bonheur  ; faites  de  bons  choix , & réprouvez  à jamais 
tous  ceux  qui  ne  font  point  encore  dépouillés  du  viEit 
>ioMME , c’eft-à-dire , de  la.  lèpre  immonde  l’arifto- 
cratie  ! 

Vous  pouvez  être  totalement  libres  d’impôts  , fi  l’on  en 
croit  les  amis  des  hommes , Sc  il  paroît  démontré  qu’on 


les  en  croire.  Comparez,  citoyens^  la  grandeur 
Sc  l’importance  pour  tous  les  Français  , de  cette  fublime 
& touchante  motion  , avec  ces  motions  fi  oifeufes , qui 
furent  fi  fouvent  agitées  dans  vos  afiemblées  de  diftricts  , 
pour  vous  faire  perdre  un  temps  précieux , & rebuter  les 
bons  efprits , de  s’afFeébionner  à la  chofe  publique. 

Mais  ce  que  les  vrais  amis  des  hommes  ne  vous  ont  pas 
encore  dit , nous  allons  vous  le  dire , & prêtez  toute 
votre  attention  , nous  vous  en  prions , à ce  qui  va  fuivre. 

Un  journalier  gagne  trois  ou  quatre  cents  livres  par  an , 
lians  les  environs  de  Paris , & ce  journalier  n’a  Ibuvent 
point  d’ouvrage  toute  l’année  , rarement  il  en  a pour  occu- 
per là  femme  & fes  enfans. 

De  ce  manque  d’ouvrage  , de  cette  pénurie  de  falaires , 
il  réfulte  que  fi  le  journalier  peut  fubfifier  , ce  qu’il  a 
bien  de  la.  peine  à faire,  il  ne  peut  s’habiller,  il  ne 
peut  fe  donner  mille  & mille  néceflités  , dont  la  privation 
fui  rend  la  vie  pénible.  Mais , d’un  autre  côté  , les  manu- 
faéVures  font  fans  ouvrage  , les  fabriquants  & tous  les 
agens  de  l’induilrie  dans  les  villes  ne  font  aucunes  affai- 
res  Tous  fouffrent  dans  les  villes  & dans  les  cam- 

pagnes ; tous  les  citoyens  font  condamnés , par  cette  com- 
.mune  ffagnation  , à des  privations  douloureufes  & réci- 
proques; nous  laiffons  aux  véritables  amis  des  hommes 
( & ils  peuvent  le  faire  d^une  maniéré  qui  fatisfera)  à vous 
développer  le  pourquoi. 

^ Par  les  améliorations  & par  les  découvertes  des  vrais 
,amis  des  hommes,  la  terre  produit  affez  pour  qu’on 
puiffe  voir  portés  à dix-huit  cents  livres  & même  à 
deux  raille  livres , les  falaires  des  ouvriers  de  culture  , 
;de  ceux  du  moins  qui  pourraient  fe  faire  aider  par  quel- 
ques-uns des  membres  de  leurs  familles.  Nous  ne  comp-» 
tons  pas  dans  cette  maffe  de  falaire  ( que  les  feuls  pro- 
cédés  de^  amis  des  hommes  peuvent  véritablement  porter 
à une  fomme  aujji  confidérahle  ) les  fommes  propofées 
par  les  amis  des  hommes , pour  être  données , dans 
.chaque  département , aux  citoyens  les  plus  âgés , aux 
citoyens  les  plus  chargés  de  famille , aux  citoyens  qui 
auraient  dans  tous  les  états , le  mieux  mérité  de  la 
phofe  publique.  Ces  fommes  devant  être  produites  par 
Ja  location  ou  acenfement  à vie , des  domaines  natio- 
naux , & ne  devant  être  nullement  prélevées  fur  les 
•gains  des  journaliers , ce  qu’il  faut  fur-tout  bien  remar- 
ifluer.  , . . - • 


Ceî  journaliers,  fl  grandement  falariés , & cinq  fois  plus? 
Êlariés  au  moins  que  fous  l’ancien  régime , pourroienij 
alors  fe  pourvoir  , dans  les  villes , de  tous  les  objets  , 
dont , jufqu’à  préfent , ils  ont  été  obligés  de  fe  priver^ 
ils  ne  le  pourroient  , d’après  les  plans  des  vrais  amis 
des  hommes  , fans  faire  augmenter  les  gains  & les  fa-* 
laires  des  ouvriers  des  manufaélures  de  tous  les  agens  de 
l’induflrie  des  villes  ; c’eft  encore  ce  que  ces  braves  ci- 
toyens vous  pourront  démontrer  mieux  que  perfonne. 

Non-feulement  les  projets  des  vrais  amis  des  hommes 
donnent  les  moyens  de  porter  les  falaires  à la  fomrae 
que  nous  avons  défignée , cinq  ou  fix  fois  plus  confidé- 
rable  qu’elle  n’a  jamais  été  ; mais  décuplant  tous  les 
produits  territoriaux  ^ en  même-temps  qu’ils  augmentent 
les  gains  de  la  clafle  induftrieufe , ils  mettent  chaque  ci- 
toyen en  état  d’avoir  une  table' faine  &c  abondante  , en 
un  mot , la  poule  au  pot , la  dinde  a la  broche  6c  fuf- 
fifamment  de  bon  vin  , pour  foutenir  les  forces  6c  les 
entretenir  malgré  le  travail. 

Mais  pour  que  cet  état  de  chofes , qui  rendra  fi  com- 
plètement heureux  tous  les  français  , puilTe  prompte- 
ment exifter , il  faut  que  l’on  rembourfe  toute  la  dette 
publique  , en  affignats  grands  6c  petits  ; il  faut  qu’on 
frappe  fans  différer  , { ce  qu*(m  n' aurait  pas  dû  tarder 
à faire  ) une  grande  quantité  de  monnoie  de  bilîon  : il 
faudroit  encore  , comme  l’ont  fi  fouvent  6c  depuis  fi 
long-temps  confeillé  les  amis  des  hommes  y envoyer 
aux  hôtels  des  monnoies  tous  les  brûlés  provenants 
des  chappes  , chafubles  , étoiles  , &c.  qui  rempliffenc 
tant  de  facrifties,  déformais  inutiles  , 6c  y joindre  les 
figures  de  faims  ou  faintes  d’argent  , ou  de  vermeil  , 
ainfi  que  les  croix , les  chandeliers  & autres  ornements 
qu’on  peut  remplacer  en  cuivre  & en  bois  doré  ou 
argenté.  Ce  numéraire  feroit  employé  dans  chaque  dif- 
tricl  à échanger  gratis  , en  cas  de  befoin , les  petits  alli- 
fîgnats  ; c’eff  encore  ce  que  vous  ont  indiqué  les  vrais 
amis  des  hommes  ; c’eft  un  confeil  qu’il  vous  importe 
de  fuivre. 

L’hiver  s’approche  , il  eft  inftant  de  prendre,  fur  ces 
objets  importants , de  férieufes  réfolutions  : croyez  , ci- 
toyens , que  fl  vos  adminiftrateurs  veulent  véritablement 
votre  bien  , ils  écouteront  les  vrais  amis  des  hommes  : 
la  prompte  émiflion  des  affignats  , la  fabrication  d’une 
grande  quantité  de  monnoie  de  billon  , fourniront  les 


a r- 


môÿeils  d’ exécuter  leuirs  piaiis  , & d’attendre  lefi  (uccèâ 
que  promet  leur  exécution.  Si  les  amis  des  hommes 
font  écoutés  , vous  aurez  abondamment  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  peuple  heureux  & content  ; vous  pofféderez 
tous  les  biens  qui  iiaifi’ent  de  la  liberté  & d’un  bon  gou-^ 
vernement. 

Plus  qu’aucun  des  vrais  patriotes  ^ je  dois  le  dire  en 
finilTaiit , plus  qu’aucun  des  vrais  patriotes  , les  vérita- 
bles amis  des  hommes  ont  blâmé  , j’en  fuis  certain  ; ils 
ont  blâmés  dans  le  fond  de  leurs  cœurs , ma  défertion 
de  ralTemblée  nationale  ; plus  qu’aucun  des  écrivains 
qui  fe  font  acharnés  contre  moi  , ils  auroient  pu  me 
nuire  , s’ils  eulTent  formé  ce  deffein  , qui  n’entra  ja- 
mais datas  leurs  cœurs  généreux  : connoifTant  mes  prin- 
cipes , de  mes  vœux  conftants  pour  le  bonheur  de  la 
France  , ils  ont  bien  préfumé  que  tôt  ou  tard  je  me 
rallieroîs  aux  bons  patriotes  ^ ils  m’ont  bien  jugé.  Ils 
ont  facilement  apperçu  que  je  ne  pouvois  être  du  même 
parti  que  l’illuminé  d’Eprémefnil , du  même  parti  que  cet 
homme  que  j’ai  tant  de  raifôns  d’abhorrer  , de  cet  exé- 
crable français  , dont  ils  ont  démafqué  l’origine  curieufe 
& piquante  dans  leur  fécond  numéro  : je  leur  fçai  bon 
gré  de  ne  s’être  pas  lailTé  , comme  tantd’autres , aveugler 
par  l’efprit  de  parti.  Leur  difcrete  retenue , dont  je  jure 
de  ne  jamais  perdre  le  fouvenir  , n’a  pas  peu  contribué 
\ mon  retour  aux  bons  principes  : je  n’aurois  dû  jamais 
paroître  les  abandonner;  mais  je  puis  certifier  que  dans 
mon  cœur  , je  n’ai  jamais  cefie  de  lés  chérir  ; ainfi  que  je 
n’ai  jamais  celfé  de  détefter  cette  vile  robinaille  dont 
enfin  l’aflembiée  nationale  vient  de  purger  la  France. 

Mote  de  V Editeur,, 

M.  de  Lalli-ToUendal  avoir  cruellement  à fe  plain- 
dre des  parlements  i fans  doute  que  leur  deftruc^on  dé- 
crétée par  l’alTemblée  nationale,  en  fervant  fa  vengean- 
ce , l’a  rempli  d’une  jufte  reconnoiflaiice.  Ce  fentiment 
a dû  fans  doute , accélérer  Ibn  retour  aux  bons  princi- 
pes! Cet  exemple  iioit  fervir  à prouver  comment  tout 
le  monde  pourra  fe  trouver  content  de  l’enfemble  des 
travaux  de  raficmblée  nationale  , quand  ces  travaux 
ièront  enfin  terminés* 

FIN, 


